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1.
Il aurait presque préféré la torture à l’épreuve qu’il s’imposait…
Nikolaï se fraya sans ménagement un chemin parmi la foule compacte, les traits crispés par le mépris que lui inspirait cette faune. Selon ses assistants, il s’agissait d’un des clubs londoniens les plus branchés du moment, le lieu de rendez-vous incontournable des jeunes gens beaux, riches et célèbres.
Et il semblait que pas un ne manquait à l’appel, ce soir. Le gotha au grand complet, dans toute sa splendeur décadente. Arriviste jusqu’au bout des ongles, Veronika ne raterait certainement pas une telle occasion de voir et d’être vue.
— Je peux t’offrir un verre ? roucoula une créature à la crinière noire, aux lèvres siliconées et au regard inexpressif.
Ce tutoiement exaspéra Nikolaï tout autant que la manière dont la jeune femme se pressait contre lui sans la moindre pudeur.
— A moins que tu ne souhaites quelque chose de plus… corsé, ajouta-t-elle d’un ton suggestif.
Nikolaï patienta jusqu’à ce qu’elle cesse de glousser et lève ses yeux trop maquillés de son torse à son visage. Ce qu’elle finit par faire et qui produisit l’effet escompté : elle se figea, balbutia une excuse et s’éclipsa.
Avant même qu’elle ait disparu de son champ de vision, Nikolaï l’avait déjà chassée de son esprit. Il reprit son exploration. Son regard exercé scannait l’assistance agglutinée autour du bar géant ou déjà affalée sur les banquettes en cuir disposées autour de la piste de danse.
Peine perdue. Veronika n’était pas encore arrivée. Il suffisait d’attendre.
Nikolaï se posta près d’une énorme enceinte crachant une musique tonitruante qui lui martelait les tympans. Il avait l’impression que ses entrailles allaient exploser.
Il étouffa un juron en russe. Il détestait cet endroit — comme tous ceux d’ailleurs qu’il avait visités depuis qu’il s’était mis en tête d’approcher Veronika. Il abhorrait cet entrain forcé, cet étalage de signes extérieurs de richesse d’une affligeante vulgarité. Avec l’absence de classe qui caractérisait les parvenus, son ex-épouse ne pouvait qu’apprécier ce genre de soirée.
Même avec du recul, il ne s’expliquait toujours pas pourquoi il avait succombé au charme de cette vipère, au point de vouloir unir son destin au sien.
Le destin…
Cette femme appartenait à un passé bien sombre, mais révolu, qu’il s’employait à oublier. Il devait couper définitivement l’unique lien qui l’y rattachait encore. Or pour cela il lui fallait connaître la vérité. Ensuite, il reléguerait cette histoire aux oubliettes, dans les catacombes de sa mémoire qu’il s’efforcerait de murer une bonne fois pour toutes. Le souvenir des paroles dures qu’elle lui avait assenées lors de leur rupture restait gravé dans son esprit. Il se rappelait la scène comme si c’était hier : Veronika qui avait bouclé ses valises, ses lèvres peintes en rouge sang, la longue cigarette qu’elle tenait entre ses doigts aux ongles impeccablement vernis.
— Je te mentirais en prétendant que je ne t’aime plus, parce que, en réalité, je ne t’ai jamais aimé, avait-elle lâché, et j’ai profité de chacune de tes absences pour te tromper.
Elle lui avait alors adressé un sourire cruel avant d’ajouter :
— D’ailleurs, Stefan n’est pas ton fils. Franchement, quelle femme douée d’un tant soit peu de jugeote pourrait avoir envie de porter ta descendance ?
Après avoir noyé son chagrin dans l’alcool, Nikolaï avait fini par comprendre que le départ de sa femme ne l’avait pas réellement affecté. Ses propos, en revanche, avaient enfoncé le couteau dans une plaie qui, sans doute, ne se refermerait pas de sitôt.
Car il ne se berçait d’aucune illusion sur son propre compte. Il savait ce dont il était capable. Et Veronika ne valait guère mieux. Ils étaient faits du même bois tous les deux. Ces derniers temps, elle écumait les soirées pseudo-mondaines un peu partout en Europe. Berlin, Madrid, Paris ou Barcelone : peu importait le lieu pourvu qu’elle ait des chances d’y rencontrer des hommes fortunés et puissants, susceptibles de l’aider à gravir les degrés de l’échelle sociale internationale.
Depuis quelques mois, elle résidait à Londres. Nikolaï n’avait eu aucun mal à la localiser. Pour un ancien membre des services spéciaux russes, pister une femme aussi peu discrète était un jeu d’enfant.
Elle habitait chez son amant du moment, dont la seule occupation consistait, semblait-il, à dilapider les pétrodollars de son père, un cheikh richissime du Moyen-Orient. Impossible néanmoins de l’approcher. L’hôtel particulier au cœur du quartier huppé de Mayfair était protégé par de hautes grilles équipées de caméras et une armée de gardes du corps.
En d’autres temps et d’autres circonstances, Nikolaï ne se serait pas laissé impressionner pour si peu. Toutefois, il n’était plus cet agent dont le talent et la détermination inspiraient un respect craintif autant chez ses pairs que chez ses ennemis. Il avait quitté les forces d’intervention des spetsnaz sept ans auparavant et clos définitivement ce chapitre de son histoire.
Ironie du sort, l’ancien soldat de l’ombre était devenu un philanthrope reconnu dans le monde entier. Costumes en alpaga et chaussures cousues main avaient remplacé l’uniforme, métamorphosant le loup en agneau, du moins en surface. Car la bête restait tapie au plus profond de lui, comme si elle attendait son heure pour resurgir.
Nikolaï dirigeait la Fondation Korovin, une organisation caritative créée avec son frère, Ivan, lorsque celui-ci avait cessé de tourner dans des films d’action à Hollywood. Il y avait investi une partie de sa fortune, bâtie en quelques années grâce à des placements financiers aussi juteux que judicieux. Depuis, il passait pour un exemple d’altruisme, malgré une rudesse notoire qui en intimidait plus d’un.
Les gens avaient tendance à ne pas voir au-delà des apparences. Nikolaï était bien placé pour le savoir.
Il avait grandi dans une Russie post-soviétique sans concession, où les oligarques dictaient leur loi et se disputaient le pouvoir tels des chiens enragés. Ces nouveaux riches s’achetaient une conscience en effectuant des dons généreux, et médiatisés, auprès d’associations de bienfaisance. Une manne dont Nikolaï avait l’art de profiter pour le compte de sa fondation : il n’avait pas son pareil pour les convaincre de financer sa cause humanitaire, ayant assez pratiqué ce type d’individus pour savoir parler le même langage qu’eux. Il en avait fait son combat, une guerre d’un genre plus pacifique que celle dans laquelle il excellait avant sa reconversion.
Nikolaï poussa un soupir excédé à la vue d’un trio de jeunes filles surexcitées qui gesticulaient sur la piste de danse devant lui, le regard allumé par l’alcool, la drogue et la fatuité, tandis que les spots clignotaient furieusement au rythme frénétique de la musique beuglant ses décibels.
Encore un peu de patience, Veronika finirait bien par se montrer… Ces soirées branchées l’attiraient aussi sûrement que la lumière un papillon  — bien que l’image du papillon soit trop poétique la concernant.
Stefan était-il son fils, oui ou non ? Sans doute pas, mais Nikolaï devait en avoir le cœur net, et seul un test ADN lui fournirait la confirmation. Encore fallait-il que son ex-femme accepte d’y soumettre l’enfant.
L’idée d’être père, d’avoir donné la vie malgré tout, trouvait un écho au fond de lui. Toutefois, elle le rendait fragile aussi, et mieux valait s’en débarrasser définitivement.
— Tu ferais bien de mettre de l’ordre dans ton existence, lui avait lancé Ivan, l’unique personne au monde à laquelle il tienne encore.
Puis son frère l’avait dévisagé comme s’il avait affaire à un étranger avant de tourner les talons. Ils avaient pourtant souffert tous les deux des violences que leur infligeait leur oncle, devenu leur tuteur légal après le décès de leurs parents dans un incendie. Cette scène avait eu lieu deux ans auparavant ; depuis, ils ne s’étaient plus adressé la parole directement. Pour les questions relatives à la fondation, ils passaient par des intermédiaires.
Nikolaï n’en voulait pas à son aîné. A force de jouer la comédie du bonheur dans ses films où les histoires d’amour finissaient toujours bien, Ivan avait fini par confondre fiction et réalité. Beaucoup d’autres commettaient la même erreur. Lui ne pouvait pas se permettre le luxe de rêver. Il croyait au pouvoir de l’argent et au plaisir du sexe. Ni émotions ni attaches, telle était sa devise. Et les partenaires à la plastique irréprochable qui défilaient dans son lit devaient s’y plier. Ainsi, elles ne risquaient pas de l’atteindre.
C’était la deuxième fois qu’Ivan l’abandonnait : la première pour se faire un nom sur les rings de boxe, ce qui l’avait ensuite propulsé sous le feu des projecteurs de Hollywood ; la seconde pour une femme. Il n’y en aurait pas de troisième.
Désormais, Nikolaï se sentait libre, et peut-être plus fort encore. Cette rupture ne le briserait pas. Les multiples épreuves qu’il avait surmontées — la brutalité de son oncle, puis celle du monde souterrain et glauque dans lequel il avait évolué — lui avaient forgé un caractère d’acier.
Plus jamais il ne permettrait à quiconque d’avoir un ascendant sur lui. Et tant pis s’il restait cet être froid et insensible, ce monstre d’indifférence au cœur désespérément vide. Il ne redoutait pas la solitude ; au contraire, il la préférait aux faux-semblants.
*  *  *
Cette horde de gens superficiels commençait franchement à lui taper sur les nerfs. Surtout la bande de fils à papa à côté d’elle qui se prenaient pour des dons Juans.
« Je suis beaucoup trop vieille pour ce genre de soirée », songea Alicia. Elle sortait rarement le samedi soir et évitait les endroits à la mode, trop prétentieux à son goût. Ce qui avait le don de consterner Rosie, sa meilleure amie et colocataire. Celle-ci s’était montrée particulièrement convaincante lors du dîner.
— Hors de question que tu me laisses y aller seule ! s’était-elle récriée avec l’exubérance qui la caractérisait. Je t’assure que, même toi, tu ne t’ennuieras pas. C’est le lieu le plus en vogue en ce moment. Il y aura tout le gratin londonien, donc l’embarras du choix en matière de beaux partis. Tu verras, ce sera cool !
— Au cas où tu l’aurais oublié, je ne suis pas « cool », Rosie. Voilà des années que tu ne cesses de me le répéter. Chaque fois que tu essayes de m’entraîner dans tel ou tel club, tu me racontes que je ne peux absolument pas rater l’occasion qui va bouleverser le cours de ma vie. Il serait temps que tu admettes enfin que j’ai changé, que ces fêtes ne m’intéressent plus.
— Ne compte pas sur moi ! Je me souviens de l’époque où tu savais t’amuser, et je me suis juré de réussir à te corrompre de nouveau. Tu n’as que vingt-neuf ans, après tout !
Alicia se rappelait elle aussi cette période où elle écumait les boîtes de nuit, et elle n’avait aucune envie de réitérer l’expérience. Très peu pour elle ! Il lui suffisait de repenser à l’épisode sordide qui l’avait marquée à jamais pour sentir la brûlure de la honte.
— Tu t’acharnes en vain, Rosie : je suis incorruptible. Et puis j’ai perdu l’habitude des festivités. Je risquerais de t’encombrer et de gâcher ton plaisir.
— Arrête de jouer les vieilles filles, veux-tu ! Tu approches de la trentaine, pas de la soixantaine. De toute façon, inutile de te buter, je n’en démordrai pas. Je te demande juste de m’accompagner. Tu peux bien me rendre un petit service, non ?
Ce dernier argument avait eu raison des réticences d’Alicia. A présent, elle regardait son amie se déhancher sur la piste de danse devant le banquier d’affaires avec lequel elle flirtait depuis le début de la soirée.
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«Fuyez tant qu'il en est encore temps», lui avait murmuré
I'inconnu ce soir-la. Un conseil avis¢, quAlicia regrette
aujourd’hui de ne pas avoir suivi. Car la voila désormais
dans une situation impossible : I'homme entre les bras
dugquel elle a passé une nuit inoubliable est son nouveau
patron. Mais aurait-elle pu vraiment éviter ce qu'il s'est
passé entre eux? Quelques secondes ont suffi pour que
Nikolai lui fasse perdre la raison. Hypnotisée par son
regard intense, Alicia n'a pu refuser a son corps le plaisir
auquel il aspirait si douloureusement. Aprés une nuit avec
cet homme, elle reprendrait le cours normal de sa vie,
s'était-elle alors juré. Mais en cet instant, face a lui, elle
est forcée de se rendre a |'évidence : le cotoyer jour aprés
jour sera pour elle un véritable supplice...
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